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Bonnie Bryant est née et a grandi à New York, mais elle a passé tous ses étés à la campagne, dans le Massachusetts, entourée de chevaux. Autrice de nombreux romans jeunesse, sa série Grand Galop est née de sa passion pour les chevaux. Cavalière expérimentée, elle dit néanmoins que les héroïnes de Grand Galop, Lisa, Steph et Carole, sont de bien meilleures cavalières.
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Le Club du Grand Galop
Carole, Steph et Lisa
sont les meilleures amies du monde.
Elles partagent le même amour des chevaux
et pratiquent leur sport favori au centre équestre
du Pin Creux. C’est presque leur unique sujet
de conversation. À tel point qu’elles ont créé
le Club du Grand Galop. Pour en faire partie,
il y a deux règles à respecter :
être fou d’équitation
et s’entraider coûte que coûte.
 
Que tu montes déjà à cheval ou que tu en rêves,
que tu aimes le saut d’obstacle, la randonnée
ou la vie des écuries,
la série Grand Galop est pour toi.
Viens partager avec Carole, Steph et Lisa,
les secrets de leur centre équestre préféré.
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– Vous n’allez jamais me croire, les filles, mais je suis bien contente que cette promenade se termine, souffla Carole Hanson.
Le cou enfoncé dans les épaules, elle claquait des dents.
Ses deux meilleures amies, Stéphanie Lake et Lisa Atwood, la regardèrent, étonnées.
– Quoi ? protesta Steph. C’est toi qui dis ça ? Toi qui n’es jamais fatiguée ?
– Très drôle, rétorqua Carole. Je ne suis pas fatiguée, mais à moitié congelée. La prochaine fois, j’écouterai la météo, et je mettrai des vêtements plus chauds !
Les trois amies sillonnaient les sentiers du centre équestre du Pin Creux.
Elles y prenaient des leçons d’équitation.
Le temps était inhabituellement froid pour une mi-novembre.
– Je n’arrive pas à croire qu’on gèle autant alors qu’on n’a pas encore fêté Thanksgiving, intervint Lisa. Si ça continue, il fera moins quarante en janvier !
– J’ai l’impression qu’il fait déjà moins quarante ! déclara Carole.
Comme pour approuver sa cavalière, Diablo s’ébroua en projetant un nuage de vapeur dans l’air glacial.
– Vous voyez, Diablo est d’accord avec moi, reprit-elle.
– Non, ce n’est pas ce qu’il a dit, corrigea Steph en souriant malicieusement. Il pense que tu es une égoïste. Je te rappelle que c’est un cheval, et qu’un cheval a besoin d’exercice par tous les temps !
– Tu as raison, approuva Carole en flattant le cou de l’animal. Désolée, mon grand.
Carole, propriétaire de Diablo, prenait très au sérieux ses responsabilités.
– Je suis sûre qu’il serait d’accord pour que nous trottions un peu, reprit Steph. On descendra de cheval dès qu’on aura atteint la prairie.
– C’est une excellente idée, approuva Carole, enthousiaste.
– Et si on piquait plutôt un petit galop, proposa Lisa. Ça nous réchauffera.
– Allons-y ! s’écria Steph en talonnant sa monture.
Lorsqu’elles quittèrent les bois, les trois amies ralentirent l’allure puis se remirent au pas. Lisa tourna la tête, cherchant des yeux le vieux Pepper. C’est sur son dos qu’elle avait appris à monter. Depuis, il était resté son cheval préféré. Il coulait maintenant des jours paisibles dans le pré et profitait d’une retraite bien méritée.
Aujourd’hui, pourtant, ce pré n’avait pas l’air très confortable. Rien qu’à le regarder, on risquait d’attraper un rhume. Lisa devina au loin la silhouette de son vieux compagnon. Il se tenait près de la clôture, du côté des écuries, une couverture de laine sur le dos. Il penchait la tête vers l’herbe grisâtre, mordue par le gel. Il semblait triste et abattu.
– Hé, les filles, vous avez vu ! s’écria Lisa.
Carole et Steph se chamaillaient à propos de la longueur de leurs étriers. Mais quelque chose dans la voix de Lisa les força à se retourner.
– On ne peut pas laisser Pepper passer la nuit dehors, continua celle-ci. Sinon, il risque de tomber malade.
– Tu as raison, acquiesça Carole. Ça m’étonne que Max ne l’ait pas déjà rentré.
– Je lui demanderai si on peut le ramener dans son box pour la nuit.
Lisa était inquiète. D’habitude, Pepper trottinait joyeusement vers elle dès qu’il l’apercevait. Mais, aujourd’hui, il ne bougeait pas. Il restait dans son coin, la tête basse. Ça ne lui ressemblait pas.
« C’est sans doute à cause du temps, voilà tout », se raisonna-t-elle.
– Hé, Lisa, j’espère qu’il y a du chocolat chaud chez toi, demanda Steph en la tirant de ses pensées moroses.
Les filles avaient décidé d’aller chez les Atwood pour se détendre après leur promenade à cheval.
– Carole et moi avons une faim de loup.
Lisa leur sourit. Mais elle avait du mal à oublier l’image de Pepper, triste et immobile dans le froid de novembre.
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Confortablement installées dans la chambre rose et blanche de Lisa, les trois amies savouraient le délicieux breuvage.
– On est bien ici. Il fait bon…, soupira Carole, en s’enfonçant profondément dans le fauteuil.
– Je suis sûre que Pepper pense à moi, fit soudain Lisa. Il avait l’air si heureux d’être ramené dans son box ! Bob aurait dû le faire plus tôt.
Bob O’Malley était le palefrenier du Pin Creux.
– J’espère que Pepper est moins triste maintenant, ajouta-t-elle, pensive.
– Au fait, l’interrompit Carole, vous avez vu, Bob a entraîné Typhon !
– Oui, heureusement, répondit Steph.
Typhon était un pur-sang fougueux. Il appartenait à Veronica Angelo, une fille riche, gâtée et passablement hautaine. Elle prenait des cours d’équitation au Pin Creux et fréquentait la même école privée que Steph. Veronica avait la mauvaise habitude de faire faire ses corvées par n’importe qui – et en particulier par le palefrenier qu’elle considérait comme son domestique.
– On n’a pas beaucoup vu Veronica, ces derniers jours, continua Steph. Le pauvre Typhon s’ennuie à mourir. Si Bob n’était pas là pour le faire courir régulièrement, il deviendrait enragé, enfermé dans son box !
– Un si beau pur-sang, murmura Carole en secouant la tête.
L’adolescente n’avait aucune pitié pour les cavaliers qui délaissaient leur monture. Et Veronica en faisait malheureusement partie. Ses négligences répétées étaient connues dans tout le centre. Carole n’arrivait pas à comprendre ça. Comment pouvait-on traiter ainsi ce magnifique étalon, noir et luisant, comme l’ébène ?
– Cette fille ne devrait pas avoir le droit d’approcher une écurie. Elle ne pense qu’à elle, jamais à ses montures !
– De toute façon, il va bien falloir qu’elle vienne, intervint Lisa. Max l’attend lundi prochain. Le maréchal-ferrant pose les nouveaux fers de Typhon, ce jour-là.
– Max espère toujours en faire une cavalière responsable, dit Steph. Il est bien naïf…
– Si j’étais lui, rétorqua Carole, j’aurais compris depuis longtemps que le cas de Veronica est désespéré. Cette fille n’apprendra jamais rien parce qu’elle ne veut rien apprendre.
– Tiens, en parlant d’« apprendre », fit Steph, lundi, on donne une pièce de théâtre à l’école, pour Thanksgiving. Beurk ! L’an dernier, c’était tellement rasoir que la moitié du public s’est endormi, même la prof !
Carole et Lisa éclatèrent de rire. Toutes deux allaient à l’école publique de Willow Creek.
– Oui, mais c’est sympa de jouer dedans ! protesta Carole.
– Si tu l’avais vue, tu ne dirais pas ça, répliqua son amie. Ça parle de Thanksgiving et de son symbole, mais ça n’a absolument rien à voir avec sa véritable signification.
– Qu’est-ce que tu veux dire ? demanda Lisa. De quoi parle cette pièce ?
– Je veux dire que la pièce passe à côté du vrai message. Elle montre comment les colons quittent l’Angleterre en bateau et traversent l’océan pour atteindre l’Amérique, puis elle se concentre sur le banquet qu’ils partagent avec les Amérindiens. On en oublie complètement le sens de Thanksgiving.
– C’est-à-dire ? questionna Carole.
– La solidarité ! s’exclama Steph. Sans l’aide des Amérindiens, les colons n’auraient jamais survécu, à leur arrivée. Et il n’y aurait certainement pas eu de banquet ! Aujourd’hui, les gens ne veulent pas se souvenir de cet acte de solidarité. Alors que c’est ce qu’il y a de plus important.
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